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L’Ar tiste et ses deux as sis tants tra vaillent dans le hall d’en trée du
Châ teau. Les pre miers jours de la se maine ont été pas sés à trou ver le
ma té riel. Le sable blanc vient de la car rière à l’en trée de la pe tite ville,
le sable noir était un peu plus dif fi cile à trou ver. L’ar tiste consulte ré‐ 
gu liè re ment son vo lu mi neux clas seur ; des co lonnes de mots et de
dé fi ni tions rem plissent les pages. Ar tiste et as sis tants choi sissent en‐
semble les en trées qu’ils sou haitent uti li ser, par fois une vive dis cus‐ 
sion s’en tame avant qu’un cer tain terme soit choi si ou re je té. En suite
ils sé lec tionnent parmi les po choirs en po ly sty rène les lettres né ces‐ 
saires, les posent sur le lit de sable pré pa ré. On ajoute une couche de
sable de cou leur contras tée à l’aide d’une pas soire. Quand les po‐ 
choirs sont en le vés avec beau coup de pré cau tion, les pa roles ap pa‐ 
raissent. En écri ture blanche sur fond noir sont ins crits des noms de
langues : Se so tho sa Laboa, Se so tho, Sets wa na, siS wa ti, Tshi ven da,
Xit son ga, isiN de bele, isiX ho sa, isi Zu lu … En écri ture noire sur fond
blanc est ins crit un mot an glais avec sa dé fi ni tion tra duite vers la
langue in di quée. Pen dant trois jours le sable coule à tra vers les trous
de la pas soire, re cueilli par les po choirs. Les deux par terres de sable
sont posés à même le sol du châ teau. Chaque par terre me sure 145cm
x 1000cm, un large cou loir les sé pare. Bo shoff veut cette or ga ni sa tion
à deux vo lets telle une ‘mise en page du livre ou vert’. Chaque page est
por teuse de cinq lignes de texte de ca rac tères d’une hau teur de 10
cm, Bo shoff parle des cinq lignes d’une par ti tion mu si cale. Un groupe
de tou ristes vient vi si ter le vieux châ teau. Ce pu blic n’a pas l’ha bi tude
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d’être confron té à l’art contem po rain. L’œuvre par terre sus cite de
nom breuses ques tions, aux quelles seuls les deux as sis tants peuvent
ten ter ré pondre car ils parlent la langue du pays. Une per sonne dans
la foule fait un faux pas, tré buche sur le sable, le tra vail d’al té ra tion a
com men cé et conti nue ra pen dant l’ex po si tion à la fin de la quelle ce
qui reste du sable sera ba layé et ra me né à la car rière.

Le nom de l’ar tiste est Willem Bo shoff. Du 5 oc tobre 2003 au 4 jan vier
2004 ce tra vail qu’il ap pelle Wri ting in the Sand est ins tal lé au Châ‐ 
teau de Cham plitte. Wri ting in the Sand dé coule de la ré flexion de
Bo shoff au tour du lan gage. Il s’in té resse à la dis pa ri tion d’une langue
mais aussi aux mul tiples stra té gies de pou voir d’in clu sion opé rées par
le choix d’une langue, une ques tion qui est au cœur du débat po li‐ 
tique de son pays d’ori gine, l’Afrique du Sud. Les langues uti li sées
dans ce tra vail sont les onze langues of fi cielles de ce pays de puis les
pre mières élec tions dé mo cra tiques en 1994. Dans son texte ex pli ca tif,
écrit pour la Bien nale de La Ha vane, où ce tra vail a été ex po sé en l’an
2000 Bo shoff ex plique :

2

‘My Art work, Wri ting in the Sand pays res pect to South Afri ca’s newly
re co gni zed of fi cial lan guages of Se so tho sa Laboa, Se so tho, Sets wa ‐
na, siS wa ti, Tshi ven da, Xit son ga, isiN de bele, isiX ho sa, isi Zu lu. These
in di ge nous tongues have been spo ken for hun dreds of years but
were mar gi na li zed and di sen fran chi sed under Eu ro pean rule. Today,
in post- Apartheid South Afri ca, we mis ta ken ly be lieve that these lan ‐
guages are no lon ger under siege – that their place in the new
consti tu tion is a gua ran tee for their sur vi val.
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The ho mage ren de red by Wri ting in the Sand to South Afri ca’s sur vi ‐
vor lan guages is a pre ca rious one. The advent of Eu ro pean in fluence
in our land has al rea dy wit nes sed, if not in deed brought about, the
ex tinc tion or near de mise of smal ler lan guages like San, Khoi san,
Khoe khoen, Nama and Gri qua. I write in the sand be cause it is an
uns table me dium and is ea si ly dis tur bed…’ 1

Avant d’abor der la ques tion du lan gage qui sera le souci prin ci pal de
cet ar ticle, ten tons de com prendre com ment Bo shoff voit le sable,
mé dium ‘in stable et fa ci le ment dé ran gé’. Il se rap pelle dans ses notes 2

pour Wri ting in the Sand d’un poème qu’il a écrit dans les an nées
1970 3. Ce poème vi suel porte le titre ‘Die Be graf nis’ (l’en ter re ment).
Bo shoff ex plique que le poème traite des couches de sable et de terre
qu’on voit suc ces si ve ment lorsque le cer cueil est dé po sé dans la
tombe. Le poème consiste en 48 lignes en lettres ma jus cules, ta pées
sur une ma chine à écrire. Un seul mot ré pé té mis bout à bout sans les
es paces rem plit toute une ligne. Pre mière ligne :

3

SAND SAND SAND SAND SAND…. (sa ble sa ble sa ble sable….) en suite4

GRUIS GRUIS GRUIS GRUIS GRUIS… (cailloux),5

VLY SELV LY SELV LY SELV LY SEL…. (pous sières),6

GROND GROND GROND GROND… (terre),7

SE MENT SE MENT SE MENT SE MENT… (ci ment),8

GRA WEEL GRA WEEL GRA WEEL GRA WEEL …9

…. au cune ligne n’est ré pé tée, les lignes sont toutes exac te ment de la
même lon gueur.
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Ce poème a une œuvre sœur, qui consiste réel le ment en ces ma té‐ 
riaux. Un cadre en bois tient une vitre der rière la quelle sont en tas‐ 
sées des couches de sable, de cendres et de pous sières. Ce tra vail
porte le titre Sand koe vert (en ve loppe de sable). Une fois de plus la ré‐ 
fé rence est le cer cueil, l’œuvre est faite selon les men su ra tions de Bo‐ 
shoff. Celui- ci ex plique le choix des ma té riaux dans son texte pour
son mé moire de fin d’études 4 en 1984 : Il s’agit de ma té riaux per dus,
des ti nés à être jetés, cra chés. Ce texte est in té res sant, Bo shoff énu‐ 
mère dans un court pa ra graphe presque toutes les as so cia tions qui
peuvent lier le sable à l’éphé mère : Il re vient sur la sym bo lique du
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sable pour le pas sage du temps (le sa blier), et du temps de vie conte‐ 
nu dans la bible. Bo shoff ren voie son lec teur à Ec clé siaste 12 �7 : «
...avant que la pous sière re tourne à la terre, comme elle y était, et que
l’es prit re tourne à Dieu qui l’a donné. Va ni té des va ni tés, dit l’Ec clé‐ 
siaste, tout est va ni té ». Bo shoff conclut sur la re marque qu’une chose
construite en sable est fa ci le ment dé ran gée, dé truite, que pour ef fa‐ 
cer une écri ture sur le sable il suf fit du vent, de l’eau, du pas sage du
temps. En 1984, quand il écrit ce texte, Bo shoff, n’a pas en core fait
d’œuvre où il uti lise la ‘tech nique’ éphé mère de l’écri ture dans le
sable.

A l’exemple de Sand koe vert, cela de vien dra une pra tique ha bi tuelle
pour Bo shoff de col lec tion ner des ma té riaux pre miers (pierres, sable,
graines…) dans des lo ca li tés spé ci fiques. Cette pro ve nance est por‐ 
teuse de si gni fi ca tion pour son tra vail. Le plus simple à ré su mer est le
tra vail Pse phos fait à l’oc ca sion des pre mières élec tions dé mo cra‐ 
tiques en 1994. Bo shoff a col lec tion né des pierres dans les neuf pro‐ 
vinces de l’Afrique du Sud et ins crit à l’aide de ces pierres la croix de
vote. Ainsi le sable, la terre, les pierres prennent pour Bo shoff la si‐ 
gni fi ca tion de pos ses sion de terre (ques tion qui en Afrique du Sud a
causé des bou le ver se ments com plexes, mais Bo shoff s’in té resse ac‐ 
tuel le ment éga le ment à ce pro blème au moyen orient 5). Bo shoff
com mence en 2004 une série d’œuvres ba sées au tour des ci me tières
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d’Afrique du Sud. Une de ces œuvres s’in té res sa au ci me tière de Shar‐ 
pe ville et son lien avec une Ville en Hol lande. Une deuxième, How to
win a War 6 ra mène Bo shoff en pè le ri nage aux ci me tières où sont en‐ 
ter rés les proches de ses grands- parents, vic times des camps de
concen tra tion lors de la guerre Anglo- Boer de 1901- 1902. Bo shoff
col lec tionne le sable rouge de ces ci me tières, en suite le sable doré,
dé chets des mines d’or, rai son de cette guerre, et des sine à son aide
les plans des ci me tières, in di quant les très grands nombres de
femmes et en fants morts en com pa rai son avec le peu de sol dats bri‐ 
tan niques. Dans ces œuvres le sable uti li sé re pré sente la terre d’où il
a été ré col té. A chaque fois la lutte pour la pos ses sion de cette terre
est une ques tion de vie et de mort.

Pour l’ins tal la tion Wri ting in the Sand Bo shoff uti lise le sable (ou des
sub sti tuts de sable) pro ve nant du site d’ex po si tion. Il choi sit aussi les
termes uti li sés en fonc tion du lieu, jeu assez es piègle, car il compte
sur le fait que per sonne ne com pren dra ses jeux de mots. Cette
œuvre a connu un tel suc cès que Bo shoff s’est vu com man der l’ins tal‐ 
la tion dans le monde en tier. Le tra vail a été mon tré à Jo han nes burg, à
Cuba, au Da ne mark, à Cham plitte, à Wa shing ton. Même si le lien au
lieu d’ins tal la tion est mis en péril par sa pré sen ta tion cos mo po lite,
Wri ting in the Sand rem plit la dé fi ni tion d’ins tal la tion in situ : ‘L’une
des pre mières qua li tés qui fut re con nu au tra vail in situ, c’était de dé‐ 
fi nir sa propre tem po ra li té, en fai sant cor res pondre la durée d’exis‐ 
tence de l’œuvre avec sa durée d’ins crip tion dans le site’ 7. Luc Lang
dé crit cette re la tion au temps d’ex po si tion avec beau coup de dé tail, le
temps que l’ar tiste passe sur le site d’ins tal la tion, la mise en place de
la dis pa ri tion de l’œuvre qui rap pelle au spec ta teur un main te nant
très urgent. Mettre en place un dis po si tif pré caire veut dire pré voir la
fin de sa pré sence et ainsi pré voir sa propre his to ri ci sa tion, une ‘évo‐ 
ca tion et un sou ve nir pré sent d’une œuvre pas sée.’

13

Ce qui res sort des uti li sa tions du sable chez Bo shoff est lié à la va ni‐ 
té 8, l’en ter re ment, le corps qui re de vient terre, le temps qui passe in‐ 
las sa ble ment, la pos ses sion de la terre du re ment ac quise et fa ci le‐ 
ment per due, le ca rac tère pro vi soire de tout écri ture dans le sable.
Mais la pen sée de Bo shoff au tour du rôle du sable pré sente un
deuxième as pect. Dans un en tre tien donné en 2004 9 Bo shoff fait al‐ 
lu sion au sable comme mé dium re cueillant les graines pour semer,
afin de don ner vie. Il fait un lien ra pide 10 entre la pro ve nance sé man‐
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tique de ‘semer’ et ‘sé mi naire’ 11 où le pre mier fait al lu sion à la ‘se‐ 
mence’ 12 bio lo gique et le deuxième au fait de ‘semer des pen sées
dans l’es prit de quel qu’un’. De plus il com pare la feuille de pa pier, por‐ 
teuse de mots, à la terre, por teuse de graines. Cette pen sée va de pair
avec le fait que Bo shoff parle des deux par terres de sable dans Wri‐ 
ting in the Sand une ‘mise en page du livre ou vert’. Après Wri ting in
the Sand Bo shoff a pour sui vi ce pa ral lèle sable/pa pier dans plu sieurs
tra vaux où il uti lise le sable comme base. Il s’agit de pan neaux où le
sable et d’autres ma té riaux gra nu leux ont été sta bi li sés à l’aide de
colle, les ins crip tions sont de ve nues per ma nentes 13. Bo shoff en vient
dans cet en tre tien à par ler des dan gers de la pa role qui se fige, qui
de vient dogme.

En conclu sion du texte qui ac com pagne Wri ting in the Sand 14, Bo‐ 
shoff énu mère une qua li té de plus du sable, la puce en si li cone de
l’or di na teur est la base pour pou voir en re gis trer et tra vailler de l’in‐ 
for ma tion. La si li cone est le consti tuant prin ci pal du sable. Bo shoff
trouve que l’in for ma tion gérée par l’or di na teur est fluc tuante et tran‐ 
si gente, ma ni pu lée et ef fa cée aussi fa ci le ment qu’une écri ture dans le
sable. A la fin de la ma ni fes ta tion, le sol sera net toyé, le bou ton pour
ef fa cer aura été ac ti vé. Bo shoff n’est pas le seul à avoir fait ce lien
entre l’éphé mère et l’es pace cyber. Le phé no mène du sa voir in sai sis‐ 
sable et fluc tuant du ‘web’ a sus ci té des ré flexions au tour de la glo ba‐ 
li sa tion chez plu sieurs pen seurs 15.

15

Plus tard dans sa car rière Bo shoff tra vaille ra sou vent en gra nit. Une
ins tal la tion comme Wri ting in the Sand est un tra vail ex cep tion nel le‐ 
ment fra gile en com pa rai son. A coté de tra vaux éphé mères d’un Lo‐ 
thar Baum gar ten 16 ou d’un Ga briel Oroz co 17, cette œuvre pa rait
néan moins mo nu men tale. Le tran si toire d’une œuvre comme Wri ting
in the Sand se montre au tre ment que par la seule im per ma nence
d’une écri ture dans le sable. L’élé ment pré caire est le lan gage. L’uti li‐ 
sa tion du lan gage est à la base de tout tra vail de Bo shoff. Selon lui 18

Wri ting in the Sand est le ré sul tat de la ‘condi tion Sud- africaine’ à la
fin de l’Apar theid. Afin de com prendre la com plexi té de cette ‘condi‐ 
tion’ il sera né ces saire de faire un grand dé tour par l’his toire de
l’Afrique du Sud et le vécu de Willem Bo shoff.

16

Les pa roles pour Wri ting in the Sand ont leur ori gine dans un dic tion‐ 
naire que Willem Bo shoff a com men cé à écrire aux dé buts de sa car ‐
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rière : The Dic tio na ry of Per plexing En glish 19. D’ex pres sion ma ter nelle
Afri kaans Bo shoff tra vaillait parmi des col lègues An glais. Il sen tait le
chau vi nisme de ceux qui s’ex pri maient dans leur langue ma ter nelle,
fai sant sen tir que l’autre langue était in fé rieure et que lui, par lait mal,
avec ac cent, leur langue su pé rieure. Ce sen ti ment d’in fé rio ri té le
pous sait à ré vi ser tous les mots ‘dif fi ciles’ an glais, afin de sa voir ré‐ 
pondre au mo ment donné. Cette pre mière am bi tion a amor cé une
deuxième ré flexion quand Bo shoff s’est rendu compte que cer tains de
ces mots n’étaient même pas connus de ses éru dits col lègues an glais.
Il en fit un jeu et uti li sa des mots rares pour leur tendre un piège.
Mais en même temps il se ren dait compte que cer tains de ces mots
‘dif fi ciles’ étaient en dan ger d’être ou bliés, vu que per sonne ne s’en
ser vait. Bo shoff s’est alors mis à les ap prendre par cœur avec un nou‐ 
veau souci, celui de leur ‘sau ver la vie’, pour que quel qu’un s’en sou‐ 
vienne. Beau coup de nuits pas sées à tra vailler et re tra vailler ces listes
de mots en voie d’ex tinc tion ont donné lieu à un dic tion naire de 18
000 en trées au quel Bo shoff a donné le titre Dic tio na ry of Per plexing
En glish. Il reste au jourd’hui dans sa forme brute, une liste sai sie par
or di na teur mais non pu bliée. Ce dic tion naire est sou vent la pre mière
œuvre dont Bo shoff parle quand un nou vel in té res sé l’in ter roge sur
son ac ti vi té ar tis tique. D’autres dic tion naires ont été gé né rés par ce
pre mier dic tion naire : Le dic tion naire des –olo gies et - ismes, Le Dic‐ 
tion naire des lieux que notre mère n’ap prouve pas, Beyond the Ep pi‐ 
glot tis, Le Dic tion naire de itchy cum scrat chy… dont cer tains sont pu‐ 
bliés sous forme de livres d’ar tiste. Autre moyen de pu blier les dic‐ 
tion naires est d’en faire des œuvres in dé pen dantes. Le dic tion naire
des –olo gies et –ismes a servi de base pour plu sieurs œuvres dont
Wri ting in the Sand.

Le di lemme de Bo shoff re flète à pe tite échelle les dis cus sions très
com plexes me nées en Afrique du Sud sur la ques tion du lan gage. Il
est ici seule ment pos sible de don ner un ra pide aper çu (assez sub jec‐ 
tif) des prin ci paux dé ve lop pe ments de la ques tion des langues. Cette
ver sion risque d’en faire la ca ri ca ture, ou (pour le dire en termes
éphé mères), faire dé fi ler le temps trop ra pi de ment. Avant l’ar ri vée des
Eu ro péens la ré gion du Cap était ha bi tée par les peuples que les co‐ 
lons néer lan dais ont dé si gné par le terme ‘bos je man’, il s’agit de plu‐ 
sieurs cultures qui ont cer taines ca rac té ris tiques en com mun mais
dont les langues ne sont pas tou jours mu tuel le ment in tel li gibles,
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entre autres les Khoe khoen et les /Xam. Les confron ta tions de ces
cultures no mades avec les co lons ont conti nué jusqu’à la fin du 19
siècle quand les der nières per sonnes par lant ces langues dis pa‐ 
raissent. Pen dant les an nées de la ‘Dutch East India Com pa ny’ (1652-
1795) on parle d’abord un créole por tu gais, en suite le néer lan dais, qui
est ali men té par la pré sence des autres groupes lin guis tiques du Cap :
Le fran çais, le khoe khoen, l’al le mand et des langues asia tiques (en rai‐ 
son des es claves ame nés par les Néer lan dais à par tir de 1658). A tra‐ 
vers une cen taine d’an nées et selon des prin cipes sur les quels les
théo ri ciens ne sont pas en tiè re ment d’ac cord, le néer lan dais parlé ‘en
cui sine’ évo lue au point où on peut le dé si gner comme une langue
en tiè re ment à part, l’afri kaans. Les der niers des cen dants des /Xam,
ont au jourd’hui l’afri kaans comme langue ma ter nelle. Quand le Cap
tombe sous le joug bri tan nique en 1806 les An glais im posent leur
langue comme of fi cielle. Après la dé cou verte de l’or et la guerre
Anglo- Boer (1899-1902) qui s’en suit et dont les Bri tan niques sortent
vain queurs, les dif fé rents états for més dans l’Afrique aus trale sont
réunis sous l’Union Sud- africaine en 1910. C’est à par tir de ce mo ment
que le vote est ré ser vé aux blancs, de plus est pas sée la pre mière des
‘grandes’ lois dis cri mi na toires : Le Land Act de 1913 qui ré serve la
pos ses sion de la terre aux blancs et ainsi rend im pos sible une in dé‐ 
pen dance éco no mique pour les noirs. La langue of fi cielle est l’an glais,
l’afri kaans est pour tant re con nu comme deuxième langue of fi cielle en
1925. Pen dant toute l’his toire de co lo ni sa tion de l’Afrique du Sud, ceux
d’ex pres sion afri kaans se bat taient pour le droit de pou voir en sei gner
à leurs en fants dans leur langue ma ter nelle. Quand en 1948 le Parti
Na tio nal gagne pour la pre mière fois les élec tions, ceci est une vic‐ 
toire des Afri kaans contre les An glais. Les an nées qui suivent voient
l’ins tal la tion des lois qu’on a de puis sur nom mées les ‘pi liers de l’Apar‐ 
theid’ (dont le pre mier était le Land Act de 1913). En 1950 suivent le
Group Areas Act et la loi qui rend obli ga toire de por ter son pas se port
(les lois du ‘laissez- passer’). En 1953, le Bantu Edu ca tion Act pré voit
une édu ca tion sé pa rée pour chaque groupe cultu rel et ga ran tit que
chaque en fant aura un en sei gne ment dans sa langue ma ter nelle jus‐ 
qu'à l’age de 8 ans. Après cet âge les cours se ront don nés en an glais et
en afri kaans plus une troi sième langue au choix. Pour les Afri kaans
ceci si gni fie l’ac quis d’un droit re ven di qué de puis long temps, mais
im po ser ce ‘droit’ aux autres po pu la tions n’est au cu ne ment in no cent.
C’est le moyen le plus simple de di vi ser la dis tri bu tion des écoles
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selon des cri tères ra ciaux, de ré ser ver cer tains sa voirs (et par consé‐ 
quent tra vail, droit, po si tion) à cer tains groupes cultu rels. De plus
c’est un moyen de di vi ser la po pu la tion noire en plu sieurs ‘tri bus’. Il
existe pro gres si ve ment plus de ré sis tance contre le Bantu Edu ca tion
Act, à pro pos de la façon dont il est im plan té, de son ca rac tère dis cri‐ 
mi na toire. Sym bo li que ment on s’op pose sur tout à l’obli ga tion d’ap‐ 
prendre l’Afri kaans. Le Black Conscious ness Mou ve ment dont les
membres sont des étu diants, des per sonnes qui ont donc eu une cer‐ 
taine édu ca tion et qui peuvent com prendre com ment on em pêche
ar ti fi ciel le ment les ‘autres’ d’y ac cé der sont en grande par tie à la
source de ce mou ve ment d’op po si tion. A par tir de l’année 1976 on as‐ 
siste à de plus en plus de né go cia tions et de grèves de la part des ly‐ 
céens re fu sant l’Afri kaans comme langue d’en sei gne ment. Le 16 juin
est or ga ni sée une ma ni fes ta tion na tio nale. A SO WE TO la po lice tire
dans la foule des ly céens ma ni fes tants, cinq ado les cents sont tués.
Cet in ci dent pro voque une rage qui se pro page dans les autres villes
où les étu diants et ly céens ma ni festent. La vio lence des ma ni fes tants
est contrée par la vio lence de la po lice, les confron ta tions durent
pen dant plu sieurs jours. Les chiffres of fi cieux an noncent 1000 morts.
La ver sion of fi cielle compte 176 décès, 174 noirs et 2 blancs, 1222 bles‐ 
sés noirs et six bles sés blancs, 1298 ar res ta tions. Les dé gâts dans les
éta blis se ments pu blics sont consi dé rables. Même si le gou ver ne ment
cède sur la ques tion de l’obli ga tion d’ap prendre l’Afri kaans, les
confron ta tions conti nuent, le 16 juin avait coïn ci dé avec l’ins tau ra tion
d’une nou velle Loi sur la sé cu ri té qui au to rise la garde à vue illi mi tée
sans in cul pa tion ni ju ge ment, de nom breux ac ti vistes dis pa raissent.
C’est en 1977 que Ste ven Biko, lea der cha ris ma tique du Black
Conscience Mou ve ment est tué en dé ten tion. Ce sont ces évé ne‐ 
ments qui at tirent l’at ten tion de la com mu nau té in ter na tio nale.

Avec la nou velle Consti tu tion, éta blie après 1994, na tu rel le ment la
ques tion de la langue dans l’édu ca tion et le sta tut d’une langue of fi‐ 
cielle, re çoivent beau coup d’at ten tion. La nou velle consti tu tion est
fière d’être une des plus dé mo cra tiques du monde. Afin d’évi ter toute
dis cri mi na tion on dé cide d’adop ter presque toutes les langues par‐ 
lées en Afrique du Sud comme langues of fi cielles. L’état pré voit une
or ga ni sa tion qui est char gée de veiller à ce qu’au cune dis cri mi na tion
sur le ni veau de la langue ne soit per mise. On pré voit des lé gis la tions
qui spé ci fient que chaque en fant a le droit de re ce voir son en sei gne ‐
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ment sco laire dans sa langue ma ter nelle jusqu’à huit ans. Au ni veau
du Ma tric (bac ca lau réat), il faut réus sir des épreuves en deux langues.
C’est ceci qu’on peut lire sur toute pu bli ca tion of fi cielle d’Afrique du
Sud. En réa li té les né go cia tions au tour de la ques tion du lan gage ont
été beau coup plus com plexes. L’ANC est au jourd’hui consti tué de
ceux qui en 1976 ont dû par tir en exil parce qu’ils étaient liés au Black
Conscious ness Mou ve ment ou qu’ils te naient des places im por tantes
dans d’autres mou ve ments étu diants ou po li tiques. Pour eux l’enjeu
avait été d’avoir le droit d’accès à la langue an glaise et le sa voir qui va
de pair. Pour l’ANC il est clair que la langue of fi cielle, ac ces sible à
tous, soit l’an glais. Dans les né go cia tions pour une tran si tion pai sible
en Afrique du Sud, l’Afri ka ner, en train de céder le pou voir, n’a qu’une
seule condi tion, que sa langue soit res pec tée. Le choix se rait de ‘ne
rien chan ger’, que l’Afrique du Sud reste un pays bi lingue, an‐ 
glais/afri kaans ou al ter na ti ve ment, de don ner à toutes les langues du
pays un sta tut égal. Des ten ta tives de ‘sim pli fi ca tion’, c'est- à-dire de
gé né ra li sa tion entre langues ve nant d’une même source lin guis tique
(par exemple le Xhosa, le Zulu viennent d’une même ‘fa mille’ de
langues, le Nguni), échouent. Les deux eth nies ont suivi un che min
qui rend cela im pos sible pour elles d’être ‘ran gées’ dans la même ca‐ 
té go rie. Donc la seule al ter na tive est de don ner à toutes les langues le
même sta tut : Onze langues of fi cielles, avec une or ga ni sa tion, le
PANS LAB pour veiller au bon fonc tion ne ment de cette en tre prise. En
2004 l’Afrique du Sud a fêté les dix ans de sa dé mo cra tie, il de vrait
main te nant être pos sible de voir les pre miers ‘fruits’ des dé ci sions
prises en 1994. Il s’est avéré que le PANS LAB mène une vie assez pré‐ 
caire. Dans la pé riode de sta bi li sa tion de la nou velle dé mo cra tie, les
luttes de pou voir em pêchent sou vent son bon fonc tion ne ment. Les
mi nistres sont chan gés, les bud gets ne sont pas tou jours ren dus dis‐ 
po nibles. Mais l’Afri cain du Sud, éter nel op ti miste veut croire que les
an nées à venir vont ap por ter conseil, que tout le monde com pren dra
qu’une mul ti pli ci té de langues est une res source et non une dif fi cul té.

Donc si Bo shoff dans son texte ex pli ca tif pour Wri ting in the Sand dit
vou loir pré sen ter un hom mage aux langues res ca pées de l’Afrique du
Sud, il parle des langues qui ont été op pri mées pen dant toute la pé‐ 
riode de la co lo ni sa tion mais ont sur vé cu. Pour d’autres langues la
dé mo cra tie de 1994 vient trop tard. Le San, le Khoi san, le Khoe khoen,
le Nama et le Gri qua ne sont déjà plus par lés de puis cent ans. Et
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même parmi les onze langues of fi cielles le Venda et le Tson ga sont
proches du seuil à par tir du quel on peut les consi dé rer comme dis pa‐ 
rus. La jeu nesse est comme la jeu nesse du monde en tier sujet à la
com mu ni ca tion in ter na tio nale, glo ba li sante. Leur ac tua li té quo ti‐ 
dienne vient des chaînes té lé vi sées in ter na tio nales, leur am bi tion est
de res sem bler à ceux qui s’y pré sentent et de s’ex pri mer comme eux.
Ce phé no mène est le sujet de beau coup d’études 20 de la culture in‐ 
ter na tio nale ac tuelle et l’Afrique du Sud n’y échappe pas. L’an glais
s’im pose et d’y ré sis ter vou drait dire s’ex com mu nier. Bo shoff même
choi sit spon ta né ment l’An glais comme langue d’en tre tien, il consi dère
ceci comme une ques tion de po li tesse, une conven tion entre gens du
mi lieu. A ses propres en fants Bo shoff parle en an glais, car ils vont à
une école d’ex pres sion an glaise et conti nuent à par ler à la mai son
comme ils parlent à leurs amis.

Avec son pre mier dic tion naire Bo shoff conti nue une guerre que sa fa‐ 
mille a per due en 1902 21. Le vain queur est la langue im pé riale an‐ 
glaise. Bo shoff voit l’an glais comme une mau vaise herbe qui étouffe
toutes les autres plantes par tout où elle va. Il éla bore ce concept dans
son dis cours pour le col loque de la Fé dé ra tion In ter na tio nale des
Pro fes seurs de Langues Vi vantes (FIPLV) qui a lieu à Jo han nes burg en
2003. Bo shoff dis tingue entre deux at ti tudes adop tées par la ‘super
langue’ en vers la langue me na cée : En pre mier lieu la gêne de de voir
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aider le plus faible, l’im pa tience face à celui qui bé gaie car il a en core
in suf fi sam ment ap pris, ou l’in con vé nient de trou ver des so lu tions
pra tiques car les gens parlent des langues dif fé rentes. A l’autre ex‐ 
trême se trouve la pos ture éco lo giste, celle du la bo ra toire uni ver sel,
qui pense qu’adop ter des me sures de pro tec tion, de gar der les par‐ 
leurs de l’autre langue ‘au then tique’ (ce qui se ré sume sou vent à les
ha biller en peaux et leur per mettre de vivre en ré serve na tu relle) suf‐ 
fi ra pour ga ran tir la sur vie de la langue. Dans les deux cas la ‘super
langue’ pense mener le jeu.

Les luttes de pou voir au tour de la ques tion du choix d’une langue ont
été à la base du tra vail de Bo shoff dès les dé buts de sa car rière. Il s’in‐ 
té resse aux mul tiples fa çons dont une langue peut ex clure, re fu ser
l’accès. Une de ses pre mières œuvres est Bang boek (1977-1981), un
jour nal ré di gé en une écri ture de vi sée par Bo shoff. Ce jour nal a été
écrit comme des notes de cri tique du sys tème mi li taire en Afrique du
Sud. Les ap pels suc ces sifs à faire le ser vice mi li taire voient des ver‐ 
sions suc ces si ve ment plus obs cures de ce jour nal. Fi na le ment on peut
le consi dé rer comme un vé ri table texte de ré sis tance. Bo shoff ar rive
au bout de l’iro nie de ce jour nal écrit en écri ture ‘d’es pion’ quand il le
pré sente comme œuvre fi nale d’études de vant un jury d’Afri ka ner
convain cus. Ici Bo shoff parle d’une langue qui se rend pu blique, vi‐ 
sible à tous mais pro té gée, gar dée in time, par son her mé tisme. Ce
tra vail pose aussi la ques tion de pou voir, de sa voir, de né go cia tion,
car celui qui dé tient la clef pour dé chif frer le texte peut choi sir à qui
il veut la confier. ‘De sa voir pour quoi nous ne sa vons pas’ était une
ques tion que Bo shoff po sait dès les dé buts 22. Il a suivi deux che mins
dans son en quête. D’abord il éta blit des ‘col lec tions du sa voir’ exem‐ 
pli fiées par son tra vail sans re lâche pour ses dic tion naires. Bo shoff
tra vaille de nom breuses autres col lec tions : Une col lec tion de Bibles,
une col lec tion de Livres d’art, une col lec tion de dic tion naires et de
livres bo ta niques. En suite, une col lec tion de cou teaux, de graines, de
pierres, de plantes sé chées, de noms propres, de noms de plantes, de
cou pures de presse, d’évé ne ments po li tiques, de mots ou bliés, de
tech niques de di vi na tion. On peut dé cou vrir parmi les ap proches de
Bo shoff qua si ment tou jours une énu mé ra tion. La façon de trai ter les
in for ma tions en rap port avec son tra vail s’ap proche de la liste d’as so‐ 
cia tions mais aussi de l’ar chi vage. Tout ceci peut être in ter pré té
comme une pour suite fré né tique du sa voir ou, à l’in verse, vu que Bo ‐
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shoff admet qu’il sait que cette pour suite est ab surde, une fic tion
per son nelle 23. La deuxième façon dont Bo shoff pour suit la ques tion
de ‘sa voir pour quoi nous ne sa vons pas’ est de créer des si tua tions où
l’in for ma tion clef est re te nue, et où cette ab sence de clef est mise en
scène. Bang boek en est peut être un des pre miers exemples.

Entre 1991 et 1995 Bo shoff tra vaille sur un très vo lu mi neux en semble
qui porte le titre Blind Al pha bet Pro ject. La ques tion de la com mu ni‐ 
ca tion du sa voir est ici illus trée de façon très co hé rente. Bo shoff fait
trans po ser une sous par tie de son dic tion naire Beyond the Epi glot tis
en écri ture braille. Dans le ‘dic tion naire de termes mor pho lo giques’
sont ras sem blés tous les termes qui peuvent dé crire la tex ture, le vo‐ 
lume, la di rec tion d’une chose, des termes qui au raient da van tage un
lien avec le sens du tou cher qu’avec le sens de la vue, par consé quent
des termes qui se raient très utiles pour une per sonne mal voyante.
Les êtres voyants par contre se servent ra re ment de ces mots, et
beau coup de ces der niers se trouvent pour cette rai son sur la liste
rouge des mots en dan ger de dis pa ri tion. Bo shoff se donne le défi de
faire une sculp ture par jour, chaque jour il donne forme à un objet qui
met en vo lume un des mots ‘mor pho lo giques’. Ces sculp tures sont de
pe tite taille, fa cile à ma ni pu ler. Bo shoff les ex pose ca chées de la vue
dans une boîte de fin grillage noir. Sur le cou vercle de la boîte de
grillage est at ta ché un pan neau mé tal lique dans le quel est ins crit la
dé fi ni tion du mot en ques tion en écri ture braille. Sur les murs de l’es‐ 
pace d’ex po si tion sont ex po sés en grand les pan neaux ha bi tuels qui
af fichent l’in ter dic tion de tou cher. Cette der nière est va lable seule‐ 
ment pour les voyants, car ils peuvent la voir. L’aveugle a le droit d’ou‐ 
vrir la boite, de sor tir l’objet et de le lire avec les mains. Bo shoff pré‐ 
voit des guides mal voyants pour aider la per sonne voyante dans ce
la by rinthe de boites. Le Blind Al pha bet 24 est vaste, pour chaque lettre
existent en vi ron trois cents sculp tures. La per sonne voyante en trant
dans une salle rem plie de boîtes noires se sent in ti mi dée et mi nus‐ 
cule en face de cette pré do mi nance. Ici tout est ex pli qué de façon
très claire, tout est af fi ché vi si ble ment. Chaque objet pos sède sa des‐ 
crip tion et la dé fi ni tion de sa si gni fi ca tion, seule ment le vi si teur
moyen n’est pas ca pable de lire le texte car Bo shoff écrit en un sys‐ 
tème de signes in ha bi tuels. Le sen ti ment d’im puis sance ne touche
que celui qui voit au pre mier coup d’oeil toute l’im men si té de l’ins tal‐ 
la tion. Celui qui avance sculp ture par sculp ture voit l’es sen tiel de l’en ‐
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semble. Les re la tions de pou voir ha bi tuelles sont ren ver sées, l’aveugle
est le guide, le voyant est perdu. Il n’est pas ques tion ici de tra duire
cette ‘lutte de pou voir’ sim ple ment en une mé ta phore des an nées de
fin d’Apar theid. Bo shoff, comme tout Afri cain du Sud entre 1991 et
1994, se pré pare à la li ber té. Cha cun a son bout de fil à re tordre, pour
cha cun la li ber té sera dif fé rente. Les ques tions po sées par le Blind Al‐ 
pha bet sont plus vastes. Néan moins ce tra vail de vient l’œuvre phare
de la ‘Nou velle Afrique du Sud’ dès son ou ver ture au monde après
l’em bar go cultu rel qui la cou pait de la scène in ter na tio nale de puis les
an nées 60. Le Blind Al pha bet re pré sente l’Afrique du Sud à la bien nale
de Jo han nes burg de 1995 et une fois de plus à Sao Paulo en 1996, le
tra vail est in clus dans d’in nom brables autres ex po si tions et conti nue
à voya ger dans le monde en tier. Bo shoff ré dige beau coup de textes
au tour de ce tra vail entre autre un ma nus crit d’une cen taine de pages
où il ex plique toutes ses convic tions ar tis tiques, les sciences ar canes,
la per cep tion, les tech niques pour gé né rer la si gni fi ca tion et fi na le‐ 
ment une des crip tion des œuvres cryp tiques créées par lui- même.

A par tir de ce tra vail gi gan tesque, Bo shoff com mence à re ve nir sur un
ter rain plus clai re ment lin guis tique. Le fonc tion ne ment des œuvres
pour tant est le même. Bo shoff 25 conçoit en 1998 deux œuvres sœurs.
Wri ting in the Sand et Kring van Ken nis (Le cercle du sa voir). Dans
toutes les deux Bo shoff uti lise des en trées de son Dic tion naire des ‘- 
ologies’ et ‘- ismes’. Il tra vaille avec des spé cia listes des langues in di‐ 
gènes d’Afrique du Sud pour tra duire les ex pli ca tions des mots. Bo‐ 
shoff veut que l’éru dit vain queur, celui qui parle la langue im pé riale
an glaise ar rive sur les lieux et se rende compte qu’il s’agit de mots de
sa langue mais dont il ignore la si gni fi ca tion. L’ex pli ca tion est don née
à côté, mais dans une langue qu’il ne com prend pas. S’il peut trou ver
quel qu’un qui est ca pable de lire cette langue, il sera obli gé de lui de‐ 
man der la si gni fi ca tion d’un mot dans sa propre langue, Bo shoff ima‐ 
gine une scène où le pro fes seur d’an glais irait cher cher la dame qui
vend des fruits au coin de la rue. Bo shoff veut que ce tra vail fonc‐ 
tionne comme un ‘brise- glace pour com men cer un échange entre
per sonnes qui n’au raient pas fa ci le ment trou vé un sujet de conver sa‐ 
tion’. En termes de per ma nence Kring van Ken nis est l’exact op po sé
de Wri ting in the Sand. Ce pre mier consiste en des pierres de gra nit
d’un mètre de dia mètre et plus ou moins de la hau teur d’un siège (ap‐ 
proxi ma ti ve ment trois tonnes). Bo shoff veut que les blocs soient trop
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grands pour être ma ni pu lés. Les pa roles sont cette fois ins crites à
l’aide du sa blage à haute pres sion sur une par tie vi tri fiée du bloc de
gra nit. Les écri tures suivent une double spi rale vers l’in té rieur, forme
em prun tée aux gra vures pa léo li thiques afri caines et eu ro péennes. Il
existe une pierre pour chaque langue of fi cielle d’Afrique du Sud, onze
donc, ce qui veut dire qu’une des pierres porte des dé fi ni tions des
mots en An glais, li sibles pour presque chaque Sud- Africain. Les
pierres sont dis po sées en groupes de trois ou quatre, sui vant la ligne
d’un très grand cercle sur le cam pus de l’Uni ver si té RAU. Ce cercle
doit rap pe ler les lieux saints du pa léo li thique. Bo shoff se ré fère à ces
pierres comme des ‘sièges’ et aussi comme des mo nu ments, en Afri‐ 
kaans on di rait ‘denks tene’, ‘pierres pour pen ser’. Le cercle se veut un
cercle de sa voir et de confé rence. La ques tion du sa voir est om ni pré‐ 
sente dans ce tra vail. Bo shoff choi sit des en trées de son Dic tion naire
des –olo gies et –ismes, le livre qui tient tous les termes pour dé crire
des sciences peu connues, tel le concet tism : ‘Die kuns om in tel li gent
voor te kom son der om werk lik veel te sê’, (L’art de pa raître in tel li gent
sans vrai ment dire grand- chose). Se ré fé rer à ces sciences avec des
termes si pré ten tieux semble pé dant. Bo shoff pro pose ce tra vail à une
uni ver si té, c’est bien ici l’en droit ou on de vrait s’oc cu per des ‘–olo gies
et –ismes, des choses qu’il vaut la peine d’ap prendre’, des choses qui
ont ac cu mu lé un sur poids d’im por tance.
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Phy si que ment Kring van Ken nis et Wri ting in the Sand sont les deux
op po sés d’un conti nuum entre fra gile et in des truc tible. Ils sont pour‐ 
tant basés sur les mêmes prin cipes et peuvent illus trer par leur ten‐ 
sion la por tée des ques tions que Bo shoff veut adres ser avec ce duo.
La pre mière ques tion est celle d’une langue dans l’es pace pu blic, les
mul tiples di men sions his to riques, les re la tions de pou voir. La se‐ 
conde ques tion peut être dé cou verte à tra vers les textes ac com pa‐ 
gnant les deux œuvres. Dans ses textes ac com pa gnant Kring van
Ken nis et Wri ting in the Sand Bo shoff adresse une ques tion qui ne se
voit pas au pre mier coup d’oeil. Il a créé ces deux en sembles en 1998,
une pé riode dif fi cile pour tout Afri cain du Sud blanc : il faut faire face
au passé. Le tra vail du ‘Truth and Re con ci lia tion Com mis sion’ est bien
en cours, on ne peut plus dire qu’on ne sa vait pas, mais pour beau‐ 
coup c’est la pre mière fois qu’ils sont confron tés à la réa li té. Le Group
Areas Act et la cen sure des média ont été très ef fi caces en plu sieurs
as pects, entre autres pour gar der les ‘ir ré gu la ri tés’ dans cer taines
zones, de les ca cher de vant ceux qui au raient pu chan ger quelque
chose, ceux qui avaient le droit de vote. Avec ces deux œuvres Bo‐ 
shoff ajoute à la ques tion de sa voir pour quoi nous ne sa vons pas une
deuxième, de sa voir pour quoi nous ne sa vions pas, com ment était- il
pos sible que nous ne sa vions pas ? Le TRC a comme vo ca tion de faire
par ler et écou ter. Tous ceux qui ont souf fert sont écou tés et les cou‐ 
pables obli gés de se confron ter à leurs vic times. Beau coup ont peur
que le TRC fi ni ra par une chasse à la sor cière. Pour tant, les cou pables,
après avoir avoué leurs torts peuvent de man der l’am nis tie. Il leur
reste à se confron ter à leur propre culpa bi li té. Kring van Ken nis a été
conçu pour l’uni ver si té de RAU, (Randse Afri kaanse Uni ver si teid).
Pen dant l’Apar theid cette Uni ver si té a été le bas tion du ‘Broe der bond’,
or ga ni sa tion (plus ou moins se crète) qui doit veiller à ce que les po si‐ 
tions de pou voir res tent entre les mains de ceux qui y sont af fi liés, in‐ 
utile de sti pu ler que les adhé rents sont tous blancs et Afri kaans, et
que tous les ‘Ar chi tectes de l’Apar theid’ en étaient des adhé rents.
Pour fêter le nou veau mil lé naire et comme une dé mons tra tion de leur
sou tien au nou veau gou ver ne ment, l’uni ver si té com mis sionne une
œuvre d’art pour l’an deux mille. Ils choi sissent Kring van Ken nis. Sur
le cam pus de RAU il existe une autre sculp ture, un mo nu ment pour
l’Afri kaans, la pé riode du règne du Parti Na tio nal a vu l’ins tal la tion de
nom breuses œuvres pro pa gan distes comme celle- ci. Bo shoff ins talle
son cercle face à l’autre œuvre, elle aussi consiste en plu sieurs
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grandes pierres. Kring van Ken nis porte ainsi une mis sion di plo ma‐ 
tique assez dé li cate, celle de ‘forum lin guis tique’, ‘à un mo ment où
nous ne sommes plus sé pa rés par la loi mais nous com men çons tout
juste à faire connais sance. 26’ Dans ses textes de pré sen ta tion du tra‐ 
vail pour le jury qui doit choi sir la sculp ture du mil le nium, Bo shoff
écrit des textes ex pli ca tifs, il est très conscient du rôle que devra
jouer cette sculp ture.

Déjà dans son texte de 1984 pour Sand koe vert Bo shoff avait parlé de
l’his toire bi blique de la femme vouée à être la pi dée pour adul tère.
Après avoir dit que le pre mier qui se consi dère sans péché pour ra
lan cer la pre mière pierre, le Christ se re tourne, il écrit sur le sable, ne
re garde plus la foule. La bible ne re tient pas le conte nu de ce que le
Christ écri vait sur le sable mais re tient le mes sage de la ré demp tion
de l’adul tère 27. Pour Bo shoff en dé coule la conclu sion sui vante : les
pa roles sont moins im por tantes que les gens, por teurs du péché ou
de man deurs que jus tice soit ren due. L’uni ver si té a pour Bo shoff le
rôle des pha ri siens, les conser va teurs du sa voir, Bo shoff leur pré pare
des pierres beau coup trop lourdes pour pou voir être utiles en cas de
la pi da tion. En conclu sion de son texte pour Wri ting in the Sand qui
sera ins tal lé pour mar quer le ver nis sage de Kring van Ken nis, Bo shoff
an nonce que ce tra vail sera tout sim ple ment ba layé à la fin de l’ex po‐ 
si tion. ‘It does not keep a re cord of wrongs and when it is gone, so is
the di lem ma of blame, guilt and wrong doing 28’

26

Dans son livre mo no gra phique sur l’œuvre de Willem Bo shoff Ivan
Vladislavić s’in té resse à ce couple d’oeuvres/dic tion naires qu’il ap‐ 
pelle ‘conver sa tion pieces’ (‘œuvres dia lo giques’). Vladislavić est avant
tout écri vain de fic tion, et ce n’est que plus tard qu’il se fait un nom
comme cri tique d’art en écri vant sur l’art. Il situe ses ré cits presque
ex clu si ve ment dans une Afrique du Sud contem po raine (il pu bliait
déjà avant 1994). Bo shoff, dans le texte mo no gra phique pa raît comme
un per son nage fic tif. Vladislavić po si tionne Kring van Ken nis et Wri‐ 
ting in the Sand dans le conti nuum d’œuvres de Bo shoff selon la ter‐ 
mi no lo gie de la com mu ni ca tion of fi cielle. Bang boek et l’Al pha bet des
Aveugles s’ins crivent en faux contre la ques tion de l’échange d’in for‐ 
ma tion, ils sont par fai te ment her mé tiques. Bo shoff dé fend l’in ti mi té
de son jour nal par des moyens éla bo rés. Jus te ment par cette illi si bi li‐ 
té ces oeuvres tra hissent un souci presque exa gé ré pour le lec teur,
pour le ‘contexte de ré cep tion’. Dans le cas de Bang boek cette at ten ‐
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tion s’ex plique par le fait que l’au teur a des rai sons de craindre le lec‐ 
teur. Avec Wri ting in the Sand et Kring van Ken nis, Bo shoff ren verse
le sys tème, il a créé un ‘forum d’in té rêts com muns’. Il faut faire
confiance au spec ta teur de vou loir faire par tie à un exer cice d’ ‘in ter‐ 
pré ta tion co opé ra tive’, de telles idées sont à l’ordre du jour dans
chaque en tre prise Sud- africaine, de vant faire face à une nou velle
façon de gérer le pou voir de prise de dé ci sion. Vladislavić fait al lu sion
à une cri tique du ‘mi racle de la tran si tion pai sible’ qui im plique que
les né go cia tions à la fin de l’apar theid au raient conti nué jusqu’à ce
que cette der nière ait tout sim ple ment cessé d’exis ter par épui se‐ 
ment. Conti nuant de par ler pen dant le TRC on au rait parlé jusqu’à ce
qu’une nou velle réa li té (ce qu’on ap pelle la ‘Nou velle Afrique du Sud’)
ait vu le jour. Les cri tiques parlent de la ‘ré vo lu tion dia lo gique’. Dans
cette lu mière, Vladislavić voit les œuvres de Bo shoff comme un ‘col‐ 
loque d’in ter prètes si mul ta nés’. On parle, tout est tra duit ins tan ta né‐ 
ment de façon hau te ment dé mo cra tique, au cune faute po li tique ne
pour rait se glis ser dans cette as sem blée. Bo shoff se joindrait- il à la
foule de ceux qui à la fin de l’Apar theid veulent faire une dé mons tra‐ 
tion de leur sou tien au nou veau gou ver ne ment ? C’est un moyen
comme un autre de se re trou ver parmi les vain queurs : La na tion de
l’arc en ciel veut vivre l’uto pie de pays mul ti cul tu rel et mul ti lingue.
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Le mi racle de paix en Afrique du Sud a sou dai ne ment confron té ce
pays à un nou vel abîme. Il faut com prendre à quel point la so cié té in‐ 
tel lec tuelle sud- africaine était iso lée du reste du monde avant 1994.
Peu de pro blèmes de drogues, de cri mi na li té, pas de par ti ci pa tion aux
évé ne ments spor tifs in ter na tio naux, pas d’échanges cultu rels. L’em‐ 
bar go cultu rel est main te nu jusqu’en mai 1994, quand Nel son Man de la
est pré sident de la Ré pu blique Sud- africaine de puis un mois. D’un
jour à l’autre les ar tistes et spor tifs sont sol li ci tés dans le monde en‐ 
tier. Bo shoff de vient un des am bas sa deurs cultu rels de l’Afrique du
Sud, son tra vail est in clus dans la plu part des Bien nales, aux grandes
ex po si tions à thème, Okwui En we zor s’in té resse au tra vail de Bo shoff.
On a une pré di lec tion pour un tra vail va gue ment po li ti sé mais quand
même un peu in tel li gent. Dans ce mi lieu il est im pos sible de par ler de
chez soi sans que cette re marque de vienne une de vise po li tique.
Comme Afri cain du Sud blanc il faut être très pru dent de ne pas dire
de choses com pro met tantes. Dans les œuvres après 1994, il y a donc
tou jours un mes sage mis en avant, un mes sage de paix et de re‐ 
cherche de com mu ni ca tion, un mes sage qui montre qu’on sou tient la
na tion de l’arc en ciel. La cri tique de Vladislavić est jus ti fiée, et elle
montre le di lemme de l’ar tiste sud- africain pos ta par theid.

28

Bo shoff voyage, s’in té resse aux sites cultu rels mon diaux qu’il n’a ja‐ 
mais pu voir, aux jar dins bo ta niques…il cherche. Par tout il agran dit sa
col lec tion de bibles qui en 2004 contient 96 bibles en tières et 36
nou veaux tes ta ments en 120 langues dif fé rentes. Après une pé riode
d’un zèle re li gieux ex ces sif pen dant ses an nées d’études, Bo shoff a
au jourd’hui pris du recul par rap port à la croyance. Ce qui lui reste est
une très bonne connais sance du texte bi blique qu’il uti lise au jourd’hui
comme texte pur, un texte dan ge reux au nom du quel on a jus ti fié
beau coup de guerres 29. Mais ce texte sert aussi à trou ver des mé ta‐ 
phores pour presque toutes les si tua tions. C’est le texte qui a été tra‐ 
duit dans le plus de langues au monde. Vu que les mis sion naires
étaient les seuls à s’in té res ser à la langue des peuples qu’on co lo ni sait
même si cet in té rêt était uni que ment mo ti vé par l’am bi tion de les
évan gé li ser, leurs tra duc tions de la Bible ou des par ties de la Bible,
sont au jourd’hui la seule preuve que cer tains d’entre eux ont exis té 30.
Pen dant un sé jour aux Etats- Unis, Bo shoff fait la vi site de la ‘Bible so‐ 
cie ty’ de New York où la conser va trice lui montre quelques frag ments
de tra duc tions des langues Amer- indiennes uniques ves tiges de
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celles- ci. Bo shoff est conster né. Il était parti dans un es prit de dé‐ 
cou verte, pour ren con trer ‘l’autre’, pour fi na le ment se rendre compte
qu’il est trop tard 31. Bo shoff se voit face à une épi dé mie mon diale, qui
est celle de la mort des langues.

Bo shoff pos sède le livre de David Chrys tal, Lan guage death dans sa bi‐ 
blio thèque. Chrys tal ex plique d’abord pour quoi il est dif fi cile de sim‐ 
pli fier des sta tis tiques de la pro gres sion de la dis pa ri tion des langues.
Les cher cheurs s’in té res sant aux langues ont du mal à se mettre d’ac‐ 
cord sur les cri tères selon les quels on comp te rait des langues et, de
plus, on sait que même en ce deuxième mil lé naire hau te ment ci vi li sé
il y a des langues qui n’ont pas en core été ‘dé cou vertes’ par les lin‐ 
guistes oc ci den taux et par consé quent ne sont pas du tout étu diées.
La re la tion du cher cheur lin guiste à la langue en dan ger d’ex tinc tion
est am bi va lente. Bo shoff a abor dé ce pro blème dans son dis cours
pour le col loque du FIPLV nommé plus haut. Les te neurs de la langue
puis sante veulent conser ver la langue mi no ri taire pour des rai sons
éco lo giques, on s’y in té resse comme à une cu rio si té exo tique. De plus
il faut ad mettre qu’il ne sert à rien de vou loir pré ser ver une langue
ar ti fi ciel le ment, ceci re vient à trans for mer une langue en un fos sile
avant même qu’elle soit morte, le chan ge ment est un signe de vie qu’il
ne faut pas vou loir em pê cher. La perte d’une langue est dif fi cile à sai‐ 
sir, le mo ment de sa dis pa ri tion est in sai sis sable, sans drame, mais
dé fi ni tif.

30

Un des ré cits les plus vi vants et co hé rents de la mort d’une langue est
celui de la langue /Xam à la fin du 19  siècle en Afrique du Sud. De‐ 
puis 1652 32 les gens du Ka la ha ri étaient en confron ta tion avec les co‐ 
lons qui cher chaient tou jours de nou velles terres pour leur bé tail et
leurs cultures. Cette confron ta tion était une lutte à mort, car si les
/Xam per daient la terre, ils per daient tout, leur mode de vie n’était
pas pos sible sans cette terre. Quand les ten ta tives de la part des co‐ 
lons de les ‘ap pri voi ser’ ne me naient à rien on dé ci dait des opé ra tions
mi li taires. Celles- ci fi nis saient le plus sou vent en gé no cide. Les
confron ta tions du re ront plus de cent ans. Pen dant ce temps de mul‐ 
tiples pri son niers sont en voyés au Cap. A Cape town tra vaille un lin‐ 
guiste Al le mand, Willem Bleek et sa belle sœur Lucy Lloyd. Bleek
ayant ob te nu la per mis sion d’ac cueillir des pri son niers du Break wa ter
Convict Sta tion dans leur foyer, ces pri son niers de vaient leur ser vir
afin de pou voir étu dier la langue /Xam. Les ar chives de Bleek et

31
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Lloyd sont vastes et ex trê me ment riches. Lloyd, dans un en tre tien,
pre nait des notes en une trans crip tion pho no lo gique de la langue
/Xam. Une deuxième co lonne du ca hier était dé vouée à une tra duc‐ 
tion an glaise (un an glais par ti cu lier au cap de la fin du 19  siècle).
Une troi sième co lonne ser vait à ap por ter des notes ex pli ca tives pour
des termes cultu rels im pos sibles à com prendre pour le lec teur oc ci‐ 
den tal. Trente ans plus tard quand Do ro thea, la fille de Bleek vi site la
ré gion du Ver neuk pan, d’où les pri son niers /Xam étaient ori gi naires,
elle fait la ren contre des der niers in di vi dus par lant cette langue. La
langue s’étein dra avec eux. Au jourd’hui les der niers des cen dants des
/Xam s’ex priment en Afri kaans. Les poèmes des /Xam sont ex trê me‐ 
ment beaux et rendent beau coup de mé ta phores pour la mort d’une
culture et d’une langue. Ces poèmes sont au jourd’hui connus grâce à
de nou velles tra duc tions et pu bli ca tions, les tra duc teurs uti lisent
comme point de dé part les pre mières tra duc tions faites par Lucy
Lloyd à la fin du 19  siècle. Lire le /Xam, n’est pas aisé, il fau drait de
toute façon des notes ex pli ca tives de Lloyd, l’ori gi nal est de ve nu in ac‐ 
ces sible et ceci n’est pas par manque d’études, Bleek et Lloyd ayant
pu blié des dic tion naires de la langue /Xam. Bo shoff en pos sède un
exem plaire dans sa col lec tion de dic tion naires. Feuille ter ce grand
vo lume est comme en trer dans un monde fic tif, com plè te ment co hé‐ 
rent et dé ve lop pé dans le moindre dé tail.

ème

ème

L’hé ri tage des /Xam a ins pi ré de nom breuses œuvres ar tis tiques en
Afrique du Sud. On se sou vient d’une mise en scène or ches trée par
l’ar tiste Pippa Skot ness 33. Des ma té riaux d’ar chi vage concer nant la
dis pa ri tion des cultures /Xam et San. Cette ex po si tion voit la pu bli‐ 
ca tion d’un vo lu mi neux ca ta logue, très bien do cu men té. L’ex po si tion
est vio lem ment re je tée par les des cen dants /Xam qui voient cette
mise en scène très dif fé rem ment de l’ar tiste conser va teur oc ci den tal.
Les re cherches des ar chéo logues conti nuent, l’his toire de l’art sud- 
africain s’in té resse vi ve ment aux pein tures ru pestres et à tout ce
qu’on peut ré cu pé rer de cette culture no made pour ten ter de com‐ 
prendre le contexte de créa tion. Tout ceci rend le manque de la
langue en core plus sen sible. L’ab sence de la pa role vive a lais sé un
creux qui de vient presque pal pable.

32

Bo shoff a dé ve lop pé une mé thode très so phis ti quée pour trai ter le
phé no mène de la dis pa ri tion. Le di lemme est que la seule preuve de
l’exis tence de la chose dis pa rue est son ab sence. Bo shoff ap plique le
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prin cipe aux plantes 34 mais aussi aux mots. Il fait ceci à l’in té rieur
d’une langue qui n’est au cu ne ment en dan ger de dis pa raître, l’an glais.
Bo shoff cherche tous les mots ‘dif fi ciles’, très spé cia li sés, peu uti li sés.
La dis pa ri tion n’est ici presque pas per cep tible mais elle avance dans
un flux per ma nent qui touche à tout. Bo shoff, par l’ac tion d’ap prendre
ces mots par cœur pense pou voir leur sau ver la vie, tant que quel‐ 
qu’un se sou vient d’eux, ils exis te ront. S’oc cu per de ce dic tion naire
en va hit chaque as pect de la vie de Bo shoff. En pro me nade avec des
amis, il s’ar rête de vant un jar din, ex pli quant et en même temps ré vi‐ 
sant un terme bo ta nique ‘dif fi cile’. Le soir au lit, juste au mo ment de
s’en dor mir, Bo shoff tombe sur un mot, dont il a ou blié la si gni fi ca tion,
il se lève pour cher cher dans le dic tion naire afin de ne pas perdre
cette âme. A la grande vexa tion des cri tiques d’art, Bo shoff s’ar rê te ra
au mi lieu d’un en tre tien, jusqu’au mo ment où il aura trou vé le terme
perdu. Mé mo ri ser les mots a une telle im por tance vi tale, car les mots
ne conti nuent à exis ter que lorsque Bo shoff s’en sou vient. Bo shoff
compte pré ci sé ment les en trées sur sa liste, il s’agit de 18 000 mots
exac te ment. Le phé no mène d’une telle ‘uti li té’ pour la mé moire fait
sujet de plu sieurs fic tions. On peut se sou ve nir de Funès de Borges,
qui ne dort plus, car il se sou vient de tout, ab so lu ment tout ce qu’il ait
ja mais ren con tré. Plus proche de Bo shoff, Ivan Vladislavić a créé un
per son nage por tant le nom d’Au brey Tearle. Ce der nier est un cor rec‐ 
teur à la re traite et passe son temps à ‘pas ser sous la loupe’ les en vi‐ 
rons chan geants de son Afrique du Sud au début des an nées 90, iden‐ 
ti fiant les ‘fautes’, mais aussi cher chant dans son Ox ford En glish Dic‐ 
tio na ry le terme exact dé cri vant chaque si tua tion. Il jus ti fie cet exer‐ 
cice avec le souci de vou loir sau ver les stan dards. Fi na le ment Tearle
lui- même semble être un fos sile dans un monde qui aura chan gé sans
lui. Les deux fic tions sont très conscientes de la fu ti li té de la mé moire
comme base de don nées. Cette vue ‘mé ca nique’ de la mé moire est
op po sée à une pro po si tion de la com prendre comme une com pré‐ 
hen sion du passé. Le terme mé moire a été uti li sé pour dé crire une
no tion d’his toire dans une culture qui n’écrit pas 35. La mé moire est
né ces sai re ment tou jours dans le pré sent pen dant que l’his toire est
une lé gende, une in ven tion pour le pré sent. Ces in ter pré ta tions in‐ 
sistent sur le fait que la mé moire est ac tive, non seule ment avec le
but de ré vi ser, afin de se sou ve nir plus ‘cor rec te ment’, mais aussi pour
in ven ter à chaque mo ment pour le pré sent. La tra di tion orale est au
centre d’un tra vail comme Wri ting in the Sand. Dans une so cié té qui
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n’a ja mais voulu per mettre que son passé soit figé dans une écri ture,
il est ab so lu ment vital que quel qu’un se sou vienne. Dans une telle so‐ 
cié té un in di vi du est choi si et ap prend à être le conser va teur du sa‐ 
voir. Dans la tra di tion Zulu cet in di vi du au rait porté le nom “sa nu‐ 
si” 36. Si cet in di vi du mour rait avant d’avoir pu trans mettre son sa voir,
la mé moire et pour cette rai son l’his toire meurt avec lui. L’ur gence de
cette res pon sa bi li té peut faire peur à l’ob ser va teur oc ci den tal qui a
l’ha bi tude de se voir confron té par de vastes ar chives concer nant le
moindre dé tail du passé de son pays.

En 2000 Leanne En gel berg pro pose à plu sieurs ar tistes de faire une
ins tal la tion in situ 37 pour une ex po si tion pour la quelle elle pré voit le
titre ‘Mne mo syne’. Cette ex po si tion doit avoir lieu sur le cam pus de
WITS, l’Uni ver si té an glaise de Jo han nes burg qui a connu de vio lentes
ma ni fes ta tions et confron ta tions entre po lice et étu diants sur le cam‐ 
pus dans les mois sui vant les ma ni fes ta tions de SO WE TO. Dans ses
in vi ta tions et textes ac com pa gnant l’ex po si tion En gel berg donne des
in di ca tions de com ment elle com prend les concepts d’ ‘his toire’ et de
‘mé moire’. Elle main tient que mé mo ria li ser le passé de vient im por tant
pour se confron ter au passé. Elle pense que les ar tistes ont un rôle à
jouer pour éta blir une plate- forme pu blique où il est pos sible de cri ti‐ 
quer, in té rio ri ser et de confron ter le pu blic au passé. Elle in vite les
ar tistes à re ve nir sur des ques tions qui les au raient tou chés per son‐ 
nel le ment afin d’abor der les concepts de mé moire et d’his toire. Elle
rend ac ces sible les ar chives de l’uni ver si té comme un fond d’in for ma‐ 
tions ‘his to riques’ tout en spé ci fiant que ce qui l’in té resse sont les la‐ 
cunes entre les do cu ments pré ser vés, les creux qui ne peuvent être
rem plis qu’à l’aide de la mé moire per son nelle de ceux qui ont vécu les
évé ne ments. Entre les deux fa çons d’abor der le passé, l’his toire ou la
mé moire il existe des re la tions com plexes, car ‘Mné mo syne, la déesse
de la mé moire est éga le ment la mère de l’his toire.’ Bo shoff ré pond en
pro po sant un tra vail qu’il ap pelle ‘Bread and Pebbles’. Pour le petit
dos sier qui doit pré sen ter son tra vail, il éta blit une liste de tous les
termes de son dic tion naire ayant un lien avec la mé moire. La liste
contient 160 en trées. ‘Bread and Pebbles’ re prend l’image du che min
de Hänsel et Gre tel dans la forêt. Bo shoff uti lise des pho to co pies des
cou pures de presse concer nant les ma ni fes ta tions sur le cam pus de
WITS et en dé coupe des disques, tels de grands trous de per fo reuse.
Ces disques sont trans fé rés sur pa pier au to col lant. Un che min est
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tracé à leur aide à tra vers le cam pus, liant les sites où les évé ne ments
ont eu lieu. Bo shoff parle ici de l’ab sence du contexte, la par tie per‐ 
due pour rait être dé crite par le terme ‘ul lage’ (man quant) que Bo shoff
sort de son dic tion naire. ‘Ul lage’ est ce qui manque pour qu’une bou‐ 
teille soit pleine, Bo shoff trace l’ori gine éty mo lo gique à une com mu‐ 
nau té juive où les es paces entre des champs voi sins, lais sés en friche,
sont dis po nibles aux men diants. Par lant mé moire ce terme peut dé si‐ 
gner tout ce qui est perdu car il n’est pas ar chi vé, on pour rait dire
tout ce qui a vrai ment été car vécu, comme op po sé à une vi sion of fi‐ 
cielle, élu pour être ar chi vé. Le ‘man quant’ dans Bread and Pepples est
ce vécu, le contexte des frag ments que Bo shoff fait voir. Dans Wri ting
in the Sand le man quant est moins fa cile à sai sir. C’est la conscience
d’un sa voir qui est en train de se vo la ti li ser, de de ve nir de moins en
moins pal pable, au point d’avoir dis pa ru com plè te ment.

Le sa voir dont il s’agit dans Wri ting in the Sand est un sa voir qui n’a
pas en core dis pa ru, et n’est pas réel le ment en dan ger de dis pa raître,
ceci est une fic tion à la quelle Bo shoff veut croire et à la quelle il nous
de mande de par ti ci per. Le sa voir dont il s’agit dans Wri ting in the
Sand est celui de la si gni fi ca tion de quelques mots que Bo shoff a
choi sis. Les quelques suites de sons ont un sens tant qu’ils sont ins‐ 
crits dans la langue à la quelle ils ap par tiennent, l’an glais. Bo shoff par
contre es père que le spec ta teur an glais, maître de la langue mon‐ 
diale, ne com prenne rien et soit obli gé de de man der des ex pli ca tions
à quel qu’un qui dé tient le sa voir clef, la connais sance d’une langue
mi no ri taire mais bien vi vante. Bo shoff parle de l’ex pé rience vécue en‐ 
semble, de per mettre aux deux par ti ci pants à la scène d’échan ger les
rôles de pri vi lé gié et de né ces si teux pour quelques se condes. Bo shoff
sou haite que ces spec ta teurs re tour ne ront à leur vie quo ti dienne
avec le sou ve nir du monde où le fort est dé pen dant du faible et le
voyant est guidé par l’aveugle. Vladislavić a rai son, tout ceci s’ins crit
trop ai sé ment dans le dis cours post- Apartheid de la na tion de l’arc en
ciel.
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Le vrai exer cice qu’on at tend du spec ta teur ca pable de lire l’isi Zu lu, le
siS wa ti, le Se so tho est de tra duire. Ceci est une ac ti vi té qu’il fait tous
les jours. Le jour nal du matin est pré sen té en Zulu, le chauf feur de
taxi s’ex prime en Se so tho, la dame à coté de lui en siS wa ti, au tra vail
on parle An glais, les en fants vont à l’école où l’on parle Xhosa, cette
si tua tion ne se pré sente pas seule ment dans un pays mul ti lingue. Le
grand clas sique sur ‘as pects du lan gage et de la tra duc tion,’ Après
Babel de George Stei ner in siste sur le fait que même dans notre
propre langue nous sommes tou jours en train de tra duire, c'est- à-
dire de né go cier la si gni fi ca tion des pa roles que nous choi sis sons. En
par lant de l’art Afri cain les cher cheurs s’in quiètent de com ment ‘tra‐ 
duire’ la si gni fi ca tion d’une œuvre d’art entre la culture d’ori gine et la
culture oc ci den tale, sans tom ber dans le piège an thro po lo gique ni
dans le piège for ma liste. On s’ima gine cette si tua tion comme sur une
crête de mon tagne où les abîmes sont de tous cotés. Mais le pu blic
Al le mand de vrait se rendre compte qu’il se trouve en face d’une tra‐ 
duc tion du tra vail de Wolf gang Laib, il fau drait prendre au tant de soin
de bien ‘tra duire’ une œuvre de Thier ry de Cor dier pour un spec ta‐ 
teur Belge. La né ces si té de tra duire est om ni pré sente, tra duire est
ad mettre une si tua tion d’entre- deux à la quelle s’in té ressent ceux qui
veulent com prendre le mi racle de la com mu ni ca tion. Sai sir l’exact
mo ment où la tra duc tion a lieu semble im pos sible. L’éphé mère vécu
par une so cié té au tour de l’an 2000 ne se li mite pas à la simple dis pa‐ 
ri tion d’une pré sence phy sique. Cette no tion s’échappe à tra vers un
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flux conti nuel. Dans Wri ting in the Sand l’éphé mère ne se li mite pas à
l’in ter valle entre le mo ment ou les tra vaux de sable sont ter mi nés et
le mo ment où le der nier grain de sable a été ba layé. L’éphé mère se
glisse dans les es paces entre les grains de sable, entre le de fi nien dum
et le de fi niens, entre le tra duc teur et sa tra duc tion. Nous pou vons
ima gi ner l’éphé mère comme un chu cho te ment de quelques sons pro‐ 
non cés dans une langue qui n’exis te ra plus, et qui n’exis tait déjà plus
quand Lucy Lloyd ten tait de la noter, tra duire et ex pli quer.
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1  ‘Mon œuvre Wri ting in the Sand rend hom mage aux langues que l’Afrique
du Sud a ré cem ment re con nues comme of fi cielles, no tam ment le Se so tho sa
Laboa, Se so tho, Sets wa na, siS wa ti, Tshi ven da, Xit son ga, isiN de bele, isiX ho‐ 
sa, isi Zu lu. Ces langues in di gènes ont été par lées de puis des cen taines d’an‐ 
nées mais ont été mar gi na li sées et ‘dis fran chi sées’ sous le règne Eu ro péen.
Au jourd’hui, dans une Afrique du Sud d’après l’Apar theid, nous sommes ten‐ 
tés de pen ser que ces langues ne sont plus me na cées– que la place qu’elles
ont trou vé dans la nou velle consti tu tion est une ga ran tie pour leur sur vie.

2  Bo shoff écrit fa ci le ment sur son tra vail. Il ré dige pour chaque œuvre un
texte qui est in clus dans son ‘Scrap book’, Ca hier où il in clut éga le ment les
pho to gra phies et cer tains des ar ticles ap pa rus par rap port à un tra vail. Ces
textes pour son ‘Scrap book’ sont re pris dans d’autres textes, si par exemple
l’or ga ni sa teur d’une ex po si tion de mande un texte pour ‘ex pli quer’ un tra vail
ou être pu blié dans un ca ta logue. (L’‘ar tist’s sta te ment’, ex pli ca tion qui ac‐ 
com pagne l’oeuvre ci- dessus est éga le ment in clus dans le scrap book). Pour
cette rai son il n’est pas fa cile de sa voir quelle est réel le ment l’ori gine d’un
texte écrit par Bo shoff. En 2004 Bo shoff a éta bli cinq ‘Scrap books’. Ces ca‐ 
hiers ne sont pas or ga ni sés chro no lo gi que ment mais par rap port aux ma té‐ 
riaux uti li sés. Pour Bo shoff il existe un lien lo gique entre cer taines œuvres
par exemple ‘Ecri tures en noir et blanc’ ou ‘Ecri tures en cailloux’ ou en core
‘Col lec tions’. L’ob ser va teur de son tra vail ne voit pas tou jours les mêmes ca‐ 
té go ries, car une autre res sem blance au rait jus ti fié son ran ge ment dans une

‘Scrap book’, Ca hier/album de col lec tion
de textes et d’images par Bo shoff, ar‐ 
chives de Willem Bo shoff.

En tre tien avec Willem Bo shoff dont un
ré su mé est pu blié dans http://www.vr
yea fri kaan.co.za/index.htm

Pu bli ca tions sur Wri ting in the Sand:

http://www.nmafa.si.edu/ex hi bits/te
x tures/artist- boshoff.html (consul té le
24 mars 2005)

http://usin fo.state.gov/fr/Ar chive/200
5/Feb/15-30422.html (en Fran çais,
consul té le 24 mars 2005)

http://ad di sa ba ba.usem bas sy.gov/ww
wh0605.html (consul té le 24 mars 2005)

Lucia Bur ger, 2002. ‘Pa ni fice and Wri‐ 
ting in the Sand’ De Arte 65 (Unisa Ma‐ 
ga zine)

De cem bris terne, 2001. Den Frie Ud‐ 
stillings By gning (Co pen ha gen ca ta‐ 
logue)

Stuart Hall, Sarat Ma ha ra, 2001. Mo der‐ 
ni ty and Dif fe rence. Ins ti tute of In ter na‐ 
tio nal Vi sual Arts, Lon don.

Ysla, Nel son Her re ra, 2000. ‘Sép ti ma
Bie nal De La Ha ba na’ Cen tro de Arte
Contemporáneo Wil fre do Lam 2000

http://www.vryeafrikaan.co.za/index.htm
http://www.nmafa.si.edu/exhibits/textures/artist-boshoff.html
http://usinfo.state.gov/fr/Archive/2005/Feb/15-30422.html
http://addisababa.usembassy.gov/wwwh0605.html
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autre ca té go rie. Par fois les textes sont ran gés dans une autre ca té go rie que
les dia po si tives de vant ser vir pour des confé rences. ‘Wri ting in the Sand’ se
trouve dans le dos sier des ‘Dic tion naires’ et aussi dans ‘Ecri tures en noir et
blanc’. Clas ser le tra vail de Bo shoff chro no lo gi que ment n’au rait au cune uti li‐ 
té. Bo shoff tra vaille pour la plu part de ses œuvres sur une pé riode d’une di‐ 
zaine d’an nées. Pen dant une telle pé riode d’autres œuvres plus ra pi de ment
ter mi nées se che vauchent.

3  En 1981 Bo shoff pu blie un re cueil de poé sie qui porte le titre Ky ka fri‐ 
kaans (Un Afri kaans pour voir ou à être re gar dé), voir Ivan Vladislavić (2005).

4  Willem Bo shoff, 1984. Die Ont wik ke ling en Toe pas sing van Vi suele Let ter‐ 
kun dige Vers kyn sels in die Sa mes tel ling van Kuns werke – Ve rhan de ling vir
Na tio nale Di plo ma in Te gno lo gie 1984.

5  Voir le ca ta logue pour l’ex po si tion Non plus sed chez Good man, où la
ques tion prin ci pale est celle des in ter ven tions Amé ri caines en Israël et en
Irak.

6  En Oc tobre 2004 Bo shoff conçoit une ex po si tion qui porte le titre ‘God
save the Queen’ et montre toutes les œuvres qu’il a fait au tour des guerres
entre Bri tan niques et Boers. Bo shoff montre des pho to gra phies prises dans
les ci me tières, des œuvres où il se sert de cartes de l’Afrique du Sud, des
œuvres où les noms des en fants dé cé dés dans les camps de concen tra tion
prennent la place de l’être dis pa ru, et un très grand pan neau qui porte le
titre How to win a War.

7  Luc Lang, 2002. ‘Le Corps in trou vable’ pu blié dans Les In vi sibles, 12 Re cits
sur l’Art Contem po rain. Edi tions du Re gard, Paris.

8  Chris tine Buci- Glucksmann dans son re cueil d’es sais in ti tu lé Es thé tique
de l’éphé mère dis tingue à prio ri entre deux ‘formes de l’éphé mère’ : Un
éphé mère mé lan co lique et d’autre part un ‘éphé mère po si tif, plus ex pli ci te‐ 
ment cos mique…’. Il fau drait dans les termes de Buci- Glucksmann clas ser
Bo shoff dans une dé marche ‘mé lan co lique’ par rap port à l’éphé mère. L’éphé‐ 
mère ‘po si tif’ in té resse Buci- Glucksman d’avan tage. Buci- Glucksmann veut
voir les qua li tés es sen tielles de l’éphé mère contem po rain dans la façon que
les ar tistes ont de tra vailler l’image, Buci- Glucksman pro pose le concept des
‘images- flux’. Bo shoff a comme de vise prio ri taire de ne pas faire image, de‐ 
vise ap pa ren tée à une tra di tion concep tuelle bien sûr. Les idées de Buci- 
Glucksman sont donc à pre mière vue dif fi ci le ment uti li sables pour une ana‐ 
lyse du tra vail de Bo shoff. Il semble in té res sant pour tant que l’éphé mère
‘po si tif’ soit lié à une façon de vivre le temps, une ‘nou velle mo da li té du
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temps à l’époque de la mon dia li sa tion’ que Bo shoff est ca pable d’ex pri mer
en signes plu tôt qu’en images.

9  En tre tien avec Willem Bo shoff, Oc tobre 2004. Une ver sion abré gée de
cet en tre tien est pu bliée dans le jour nal élec tro nique Die Vrye Afri kaan,
(voir Bi blio gra phie). L’en tre tien avait été donné en an glais et en suite tra duit
en afri kaans pour le jour nal. Au jourd’hui, même s’il est d’ex pres sion ma ter‐ 
nelle afri kaans, Bo shoff choi sit spon ta né ment de par ler en an glais, il consi‐ 
dère ceci comme une forme de po li tesse. L’en tre tien était com man dé par le
jour nal et de vait trai ter de l’ex po si tion Non plus sed. Bo shoff se ré fère donc
aux tra vaux de cette der nière ex po si tion. Ces œuvres sont une évo lu tion
des pen sées sur le lan gage et per mettent de voir les dif fé rentes conclu sions
pos sibles.

10  Je me suis in té res sée à d’autres mo ments à la façon qu’ont les théo ries de
Bo shoff d’être plu tôt de l’ordre de la fic tion per son nelle que d’une vé ri table
re cherche scien ti fique. Il est pour tant vrai que Bo shoff dans l’éla bo ra tion de
ses dic tion naires s’est ap pro prié une vaste connais sance éty mo lo gique.

11  En an glais le mot ‘se mi nar’ est uti li sé plus lar ge ment pour si gni fier toute
si tua tion de par tage de pa role, en fran çais plus fa ci le ment tra duit par ‘col‐ 
loque’.

12  ‘Seed’ en An glais peut être au tant sperme, que graine

13  Voir Ca ta logue de l’ex po si tion Non plus sed.

14  Ver sion ‘ar tist’s sta te ment’ signé en 2000.

15  Ce thème est abor dé par Chris tine Buci- Glucksman dans sa pu bli ca tion
L’es thé tique de l’éphé mère.

16  Com pa ré avec les ins tal la tions de la série Un voyage ou ‘avec Mme Rem‐ 
scheid sur l’Ama zone’ : ré cits du voyage sous les étoiles du ré fri gé ra teur. (1968-
1971)

17  Je pense à une oeuvre comme Breath on Piano de 1993.

18  Texte dans le ‘scrap book’ pro ba ble ment écrit pour l’ex po si tion à RAU,
2001.

19  On pour rait tra duire ‘Un dic tion naire d’un An glais qui nous laisse per‐ 
plexe’, DIC TIO NA RY OF PER PLEXING EN GLISH com mence pen dant les an‐ 
nées 80 et est com plé tée en 1999. Voici un court texte de Bo shoff pré sen‐ 
tant ce dic tion naire: ‘The dic tio na ry contains 18,000 en tries of words that
are de funct or too ‘dif fi cult’ for even the most eru dite En glish spea kers. The
aim was to give these ‘per plexing’ En glish words from the Ox ford En glish
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Dic tio na ry (O.E.D.) a simple ex pla na tion – a face, so to speak. It was in deed
ne ces sa ry to read the en tire O.E.D. to be as in clu sive as pos sible. A num ber
of art works with se lec ted themes were made from this lar ger DIC TIO NA RY
OF PER PLEXING EN GLISH, the idea being that trans la tions in the ele ven of‐ 
fi cial lan guages of South Afri ca or even in Braille would then be pla ced in
such contexts and places as to break the ice bet ween the En glish in tel li‐ 
gent sia and those of dif ferent (di sen fran chi sed) lin guis tic per sua sion.’ (Bo‐ 
shoff, notes for SDROW FO NWOD KAERB )

20  Joëlle Busca, dans son étude sur l’Art Contem po rain Afri cain consacre un
cha pitre aux écrits des pen seurs oc ci den taux au tour du phé no mène de glo‐
ba li sa tion. Elle sent la fu ti li té de s’obli ger à ‘poin ter la dif fi cul té de dé fi nir
l’iden ti té de l’art contem po rain afri cain’ face à la réa li té quo ti dienne des ar‐ 
tistes qui, de toute façon, sont sou mis à la culture in ter na tio nale. On pour‐ 
rait dé crire une telle ten ta tive de ‘tou risme émo tion nel’ de la part des
blancs chez les noirs. ‘Art afri cain’ de vient un terme pu bli ci taire, une pro pa‐ 
gande des ti née à at ti rer le pu blic.

21  Bo shoff écrit un texte ex pli quant son lien pa ra doxal à l’an glais pour une
ex po si tion col lec tive por tant le titre Sted//Place mon tré d’abord à Co pen‐ 
hague (2003) et en suite à Bloem fon tein et Jo han nes burg (2004). Bo shoff a
fait une sé lec tion de ses tra vaux ré cents met tant en scène cette re la tion
am bi va lente avec l’an glais. Il rap pelle toutes les in jus tices que les Afri kaans
re prochent tou jours aux An glais mais il fait al lu sion à sa dé ci sion de pa ci‐ 
fisme pour ex pli quer qu’il ne veut pas de mal à cette langue. Bo shoff montre
un tra vail qui consiste en d’in nom brables mots croi sés (an glais) qu’il a rem‐ 
plis et des œuvres ayant comme thème les camps de concen tra tion, rap pel
criant des torts des Bri tan niques.

22  Cet as pect du tra vail de Bo shoff a été iden ti fié dans un des pre miers
textes sé rieux sur le tra vail de Bo shoff par Sue William son et Ashaf Jamal
(1996, Art in South Afri ca, the fu ture present. David Phil lip, Cape Town,
pp.146-150). Cette re marque re cueillie des pro pos de l’ar tiste, est res tée
cen trale pour ceux qui veulent ‘com prendre’ ce tra vail.

23  Voir Katja Gen tric, 2004. ‘Gar dens of Words, Willem Bo shoff re mem be‐ 
ring not to for get’, Pro cee dings of the SAAAH Confe rence, Dur ban

24  On peut tra duire ‘Al pha bet pour les aveugles’ ou ‘Al pha bet aveugle’

25  Tous les pro pos de Bo shoff cités ici sont pris des textes in clus dans son
scrap book. Les mêmes textes font par tie de sa pro po si tion sou mise à la



Écrire dans le Sable

com mis sion de RAU et du petit ca ta logue pu blié à l’oc ca sion du ver nis sage
de Kring van Ken nis en 2000.

26  Notes pour Wri ting in the Sand, scap book.

27  Bo shoff en vient à l’être hu main en tant qu’écri ture sur terre, qui vaut
plus que la de pous sière à la quelle il re tour ne ra, no tam ment l’idée, le thème,
la com pré hen sion, l’es prit. Il faut com prendre ces idées dans la si tua tion ac‐ 
tuelle de Bo shoff. En 1984 il est le seul ar tiste à vou loir dé fendre un art
concep tuel en Afrique du Sud. Toute jus ti fi ca tion de l’Apar theid est basée
sur la Chris te like on derwys (l’en sei gne ment Chré tien). La seule façon qu’a
Bo shoff pour ‘faire pas ser’ un tel tra vail en 1984 est de trou ver sa jus ti fi ca‐ 
tion re li gieuse. En l’an 2000, pa ra doxa le ment, il en re vient tou jours à cette
his toire, pour une autre rai son cette fois, pour mo ti ver un éphé mère phy‐ 
sique.

28  Il ne garde pas la liste des in jus tices et, quand il aura dis pa ru, le di lemme
du blâme, de la culpa bi li té et du péché au ront dis pa ru avec lui.

29  Voir l’en tre tien

30  Voir le texte de Bo shoff dans le ca ta logue Non plus sed, notes pour
LEBAB.

31  Bo shoff écrit par rap port à cette dé cou verte: Ob ses sed with the idea of
dif fe rence and the other I vi si ted New York a few years ago. I wan ted to see
how cultu ral and lin guis tic dis si mi la ri ty was able to contri bute to an awa re‐ 
ness of one’s com mon hu ma ni ty wi thin the ‘place’ af for ded to the well- being
of so- called ‘aliens’. To do this I loo ked for texts in Na tive Ame ri can lan‐ 
guages. The Ame ri can Bible So cie ty has only five na tive Ame ri can lan guages
in print: Wes tern Apache, Mus ko kee, Na va jo, Ha waiian and Iñupiaq. I was
led to be lieve that there once were about 400 dia lects and lan guages in nor‐ 
thern Ame ri ca. Cu rious ly the Bible So cie ty also of fe red a Bible in Gul lah, a
pre do mi nant ly En glish ‘pid gin’ still tee ming with a wes tern Afri can turn of
phrase. The lady who runs the Bible So cie ty li bra ry told me that she sto red
many old snip pets of Bible trans la tions in lost Na tive Ame ri can lan guages,
writ ten by mis sio na ries over the cen tu ries. As with Afri can lan guages, wri‐ 
ting in the Roman al pha bet was once a fo rei gn de vice. The frigh te ning thing
about these snip pets of wri ting was that they were the only evi dence of the
lan guages contai ned in them – their fu tile Ro set ta stone. If it hadn’t been for
the mis sio na ries trying to in tro duce the writ ten Bible in local tongues, there
would have been no proof of the exis tence of these lan guages at all. I fear
we have a si mi lar si tua tion with some of the smal ler lan guages of Afri ca
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now, and that we shall have it with the dwind ling lar ger ones in the near fu‐ 
ture. With the death of these we might be left with only snip pets of in de ci‐ 
phe rable text to muse over – at temp ting to clone the Dodo from splin ters of
egg.” (Notes for LEBAB)

32  1652 est la date de l’ins tal la tion d’un poste per ma nent par les Néer lan dais
au Cap sous le gou ver neur Jan van Rie beck.

33  L’ex po si tion porte le titre ‘Mis cast’ voir Bi blio gra phie.

34  Bo shoff tra vaille de puis les an nées 60 sur un très grand tra vail qui l’ac‐ 
com pa gne ra toute sa vie. Ce tra vail porte le titre Gar dens of Words. Ici Bo‐ 
shoff ap prend par cœur les noms la tins des plantes dans un souci éco lo‐ 
gique. Les pro jets de Gar dens of Words contiennent tou jours des textes ex‐ 
pli quant les mythes per son nels de Bo shoff sur l’ori gine des langues.

35  Mary Noo ter Ro berts and Allan F. Ro berts, 1996. Me mo ry, Luba Art and
the Ma king of His to ry. The Mu seum for Afri can Art, New York, Pres tel, Mu‐ 
nich.

36  Il n’y a pas ici la place d’ap pro fon dir ces ob ser va tions. Elles sont ba sées
sur des pu bli ca tions de Credo Mutwa dans les an nées 60 et 70. Par exemple
Vu sa ma zu lu Credo Mutwa, 1964. In da ba my Chil dren. Blue Crane Books,
South Afri ca. 1998, Pay back Press, Edin burgh. Pour une in ter pré ta tion du
tra vail ar tis tique de Mutwa voir Elza Miles, 1997. Land and Lives, a story of
early Black Ar tists. Cape Town, Pre to ria, Jo han nes burg, Jo han nes burg Art
Gal le ry, Human & Rous seau.

37  Luc Lang consacre une longue par tie de son texte sur l’ins tal la tion in situ
à la re la tion entre l’œuvre et la mé moire. ‘Ainsi l’œuvre in situ se dis pose
comme une ins tance du pré sent (et qui met) si mul ta né ment en place sa dis‐ 
pa ri tion et son his to ri ci sa tion, à l’his toire à venir de choi sir l’oubli ou la mé‐ 
moire, l’œuvre offre déjà ces deux pos si bi li tés de l’après en in ter di sant toute
idéo lo gie de l’apé rio di sa tion, de l’in tem po ra li té ou de l’illu soire contem po ra‐ 
néi té aux œuvres du passé.’ En pro po sant donc une ex po si tion de tra vaux in
situ sur le thème de la mé moire, Leanne En gel berg met le spec ta teur de vant
un double abîme : On voit un tra vail qui n’exis te ra bien tôt plus et qui parle
de quelque chose qui n’existe déjà plus.



Écrire dans le Sable

Français
Wri ting in the Sand est une ins tal la tion de l’ar tiste Sud Afri cain Willem Bo‐ 
shoff. En tant qu’ins tal la tion in situ ce tra vail est l’illus tra tion même de la va‐ 
ni té, éphé mère car la ma tière dont il est fait, le sable, est un sub strat in‐ 
stable. Mais avant tout Wri ting in the Sand est un ques tion ne ment de l’uti li‐ 
sa tion du lan gage. Par la mul ti pli ca tion des langues et la tra duc tion ce tra‐ 
vail s’ins crit dans la po li tique Sud Afri caine ac tuelle. Les ha bi tants de ce
pays né go cient une co ha bi ta tion entre une mul ti tude de cultures et de
langues au ni veau quo ti dien. Sont posés les ques tions de pou voir et de sa‐ 
voir au tour du choix d’une langue, le pro blème de la dis pa ri tion d’une
langue, l’ur gence de mé moire. Le pro blème de la tra duc tion ou de la tra duc‐ 
ti bi li té des choses ren voi à une en ti té in sai sis sable, un man quant, un es pace
ente les grains de sable dont l’état fluc tuant semble mettre en scène l’éphé‐ 
mère.

Katja Gentric
Doctorante en Histoire de l'Art, Centre pluridisciplinaire Textes et Cultures EA
4178
IDREF : https://www.idref.fr/177094753
ISNI : http://www.isni.org/0000000073135388

https://preo.ube.fr/shc/index.php?id=87

